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APPEL AUX ÉPÜBLICAINS LÉMOCRATËS.
La Commune de Paris esl momentaiiémenl rui­

née.
On garde ce qiti [teut avoir échappé au ravage 

de nos bur'aux.
Notre i:.iprimeur ordinaire nous a refusé ses 

presses.
Ün nous dispute notre litre.
Mille menaces nous poursuivent.
Au milieu de tant do difficultés, de soins, d’en­

nuis, la L’omtmme t/c Pum  eoiiliiHie sa mission; 
elle ne périra pas!

An nom dos principes que nous s.aileiums, et 
que clificun connait.iuinom de la démocratie pure 
dont Solirier esl le véritable représentant, aunom 
de la Képubliqite en péril, nous conjurons nos 
amis connus et inconnus de venir à notre aide en 
ceinoniciit suprômo.

Des listes d’abonnement sont préparées dans les 
bureaux de la C'omjnane, et nous faisons appel à 
toutes lessympalliies démocratiques.

La Commune de i 'a r i s  accueillera tous les ren> 
seignemenis précis et siGNÉsqui lui seront commu­
niqués dans le but d’aider à la publication de. la 
BiocKAHiiE des représeulanls à l’Assemblée italio- 
nale.

Les noies que nous .avions recueillies ayant été 
brftiées Ou dispersées dans le pillage qui a eu lieu 
le l.a mai dans les bureaux cin journal. — Nous 
faisoiisappelau patriotismed''sbonscitoyims pour 
nous ailler à commencer piociiainctneul celle pu­
blication.

I.iv llé {i!s liliq iie  «:t Iei« ilé|m bliicaiiiN .

Jamais les ré|Hiblic;iiiis n ’oiil élé aussi tiialheii- 
renx, aussi ir.iqiiés, aussi menacés par l’arbitraire 
de la jiislice que depuis le temp.'i où nous jonis- 
siius lie la r.éttiibliqüc. Sous le dernier vi^uio, les 
haines de lu bnuigeoisie co.itre les démocrates 
avaient l'jiii par s’assoupir; les prisonselles-inêints 
commenc.viént à se vider. Les anciens chefs dfl

J insurrection permiuienle, les amis du 
vivaient tranquilles, sous la surveillance phis ou 
moins étroile des auloiilés désarmées. Il a fallu 
lu Itévûlnlion 3è 'ftWîfilf jgçur les replonger dans 
les cachots, il a fallu la victoire du peuple pour 
faire relomber sur la tête des ■'émocrates toutes 
les rigueurs d’une colère qu’on croyait éiiuisée. 
Les citoyens, déieiius rn ce moment dans les an­
ciennes prisons de l'Él.at, avaient tous préparé par 
leur sang, par leurs veilles ou par la perte de leur 
liberté, l'avènement d& la République; ils reçoi­
vent maiiilenant leL^fècompense.

D’où vient ce renversement de tout ordre et de 
toute jusi:ce ?

Le gouvernement épr.. uvo à cette heure le plus 
terrible des cmbatr,;s, celui d’avoir fait appel à 
une force que l'on ne peut plus ensuite dirige . Au 
lieu de renverser l’ancienne machine judiciaire, 
nos hommes d’Élal ont cumiiiis la faute incalcu­
lable de s’appuyer sur elle. La vieille magistra­
ture de Louis-Philippe domine l’aeiion de tous les 
autres pouvoirs. Nous sommes retombés sous ces 
mêmes hommes qui ont consterné la démocratie 
et la IlèpuUllquo petlûaul üIA-liUK uni.evo.syyj 
ces mêmes instruments delà royauté, qui tenaient, 
pour ainsi dire, la liberté serrée à la gorge.

La magistrature s’est déclarée, sous le dernier 
règne, l’ennemie la plus acharnée des républi­
cains; c’est la magisir.'ituve qui poursuivait, qui 
jugeait et qui condamnait le National; c’est la 
magisirature qui étouffait dans les complots le 
germe d’une insurrection contre la monarebie; 
c'eïl ht magistrature qui se vantait, avec orgueil, 
dans les présentations officielles d’être la /’ui itom c 
avancée du trône; comment se f.dt-ii donc qde le 
pouvidr émané de lu Révolution ait élé assez fai­
ble ou assez inepte pour laisser retomber toute la 
force e.véculive dans les mains de cette même ina- 
gisiiuiuro hostile et implacables?

C’est la magistrature qui gouverne : dans l’étal 
de confusion et d’anarchie où sont tons les ressorts 
du gouvernement, elle seule tient en main le vé­
ritable instrument de la puissance. Le mandai 
d’amener est tu  effet l'insirumentum regni de 
notre époque. Avec cela on intimide, on surveille, 
on anéantit promptement toute liberté.

A quoi se réduisent toutes les franchises qu'un 
dit être sorties de la Révolution de février? — 
Tous les citoyens sont libres de se réunir; mais, 
si l’un d’eux, dans une société populaire, un 
club ou un endroit public, avance des vérités 
qui déplaisent à la magistrature, le juge d’iiis- 
truciroiiest libre de le Caire arrêter sous prétexte 
d’un complot imaginaire coulre la sûreté de 
l'Etal.

Tous les citoyens suiil libres de publier leurs 
opinions; mais, si l’un des écrivains qui iniliti;iu 
dans la presse quotidienne est mal vu de messieurs 
du parquet; si son âpie franchise contiatic les 
desseins de la réaction en robe nolie, le juge 
d ’inslriielion est libie di' le rallachcr par voie de 
Icuilaiice à im atlenlat quelconque, et de le jeter 
au donjon de Viiicennes dans un cul de basse- 
fosse.

Voilà l’indépendance que nous avons iccon-

-qui.Si,-! Dfodamons-ic hautement : l.u t que l’a r­
restation* prévenifve'ne sera point' abolie , la li­
berté civile ne sera’qH’ane'dérisioii'et un men­
songe. Vous pourrez écrire ce 'm èt d’un autre 
temps sur les édifices publics; mais ce mot fem 
rire. Pour cütppléicr l’imposture, je vcms^eligagé 
à l’écrire sur le fronton du Palais-de-Jusliéfe cl sur 
la porte basse de la Conciergerie. ' '

L’énroï^m e n o u s  p e r d r n .

L’égoïsme a perdu la République de nos pères ; 
l’égoïsme perdra la nôtre.

L’̂ oisine engendre les divisions ; les divisions 
tuent. Elles nous livrent impuissants et désarmés 
aux coups d’ennemis moins forts peut-être, mais 
mieux disciplinés.

Ce mol de fraiernilè , inscrit au front de d ia- 
cun de nos monuments publies, n’est passriule- 
ment un mot vide de sens, c’est un insol ni men­
songe.

Singulière fraternité, qui marche la haine au 
cœur, la menace à la bouche, le fusil au poing. 
R, 4.—1. . Iiaiji.> >|V|||-[KI nii,. ,i„, forciînés OUI SC 
ruent, ivres d'eau-de-vic, par les carrefours, vio­
lant, sacaigeanl ta demeure de citoyens inoffen­
sifs , Cl traduisanl leurs belles théories d’ordre pu­
blic par ie pillage et la dévastation.

Ceux-là, du m oins, on les comprend : ils ont 
en horreur la Révolution ; ils en nient les principes 
et les conséquences; ils la veulent perdre avec les 
révolutionnaires.

Mais les républicains mettent-ils mieux en 
pratique la devise qu'ils claknl avec tant d’affec- 
laliun sarluur diapeau?

I.a fr.iiernilé implique le ilévou mitiU, l’abné- 
gati.iii de soi-inôme, ‘

Chacun a sa coterie, chacun ne volt que soi et 
les siens dans la République ; oa trait j la Répiif- 
bliijue comme une uiaiticsM) dont on veut jouirà 
l’exclusion de tous.

Tdiit ce qui esl lépublirain, de vieille date siir- 
linit, [mile ombrage aux d '-[iOSilaires du ponvuir. 
Kl Luinine, malgré leu te leur bonne volonté,ils ne 
peuvent süuli nir à eux si iils !o fardeau d< s affaires, 
ils préfèiciil le [larlagei’ av tl. s iiiJiflérents, d. s 
iiitriganis, des cniii mis même, lis s'élmlienl à les 
écarter, à les enlüttir ; ils s’oliïtiuenl à Se regaider 
tomme seuls capables de Jiilg ir lediar de la Rév; - 
hiiiun. Eunuques piésoniplueux, ils ne font rien et 
nuisent à qui veut faire. C'est peu d’enijiécher le 
mérite incuiuui de se mettre en relief; de se pio • 
duire ; leur bas-e jalousie les f.dl (iescendic à la 
[lUiR iiuiie iiigrulitiulo. Crasicnienl ie[uiset logés 
dans dis p.dais, ils iaissa.l sans ( itié h s martyrs 
de nos lulirs poliliqiiis languir en pr.de à la faim, 
ù h( misère.

Plus (l'iii. iiifonuiié en est réduit à rogreller le 
puiii amer dos cabanons de DuuileiiS cl de Saint— 
■yichi'I.

En dépareillés mains, csl-il si maliiisé de pré­
voir ce q ii' dmieiidiu la Répiibli(|ue? Déjà ses 
plirs aiilnit», srs plus purs défenseurs, entassés 
dans le.» tachuts par les magi^lrai* de Louis-Phi­
lippe, cMjûéiit leur triomphe tipiiéinère, ce qn’ou
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appelU-ra bionlAl leur r^yoUc du 24- FtWrier.
Oli I ijue le cœur de l’ancien complice de D u- 

nvKirii-s a d t  bondir de Joie an fond d« son eiil ! 
le faisi'caB ré[mblicnin est rompu ; les yiclimaires 
en toge ont iTSsaisi leur proie un instant ^liappéc : 
ils onPsoif de yengcr et la ruine de leur maître, et 
lears propres frayeurs. Allons, misérables, rendez 
un dernier arrêt, rends* un dernier sen^bc à la 
royauté déchue ! Monsieur Marrast et monsieur 
Pagnerfe ajjplaudiront; ces rogues parvenus qui 
SC croient les parangons du républicanivmi-.

Aux bôtes ! livre» aux béies les généreux pros­
crits, les imprudents qui ont espéré un instant 
briser leur omnipotence. Uenvoyer monsieur P.i- 
goerre dans sa boutique, ô crime! Monsieur Pa- 
gnerro qui, le m.ilin du 24 Février, avait héroï­
quement endossé runiforme de garde national, 
qui, juché sur le siège du cocher, ci criant à tue- 
tête : vive la régence! guidait complaisamment la 
voiture pleine de M. Odiion-Barrcjt, ministre de 
l'intérieur, pleine de MM. Garnier-PageJ et IV- 
gouve-Denuneques, menins*officieux de Monsi'i- 
gneur le comte de Paris ! Et qu’importe à niou- 
sieiir Pagnerre qu'on brise telle ou telle colonne 
de la République? — Mais quand Barbés et ses 
amis auront été sacrifiés, ne s’atiaqiiera-t-on pas 
aux hommes de la Héforme? —  Qu’importe? ce 
sera une incommode concunence de moins. — 
Mais la Réforme tombée, les réacteurs s’arrôt'.’- 
Tont-ils ^  si beau cliemin? épargneront-ils lu 
Sainte-Chapelle du ^otronal? —  Et qu'im(iorlc 
encore? que mohsieur Pagnerre reste debout, c’est 
assez.

Pour nous, qui ne sommes d’aucune htciion, 
qui vivons éirangers à ces ambitions, à ces riva­
lités mesquines, nous qui aimons la République 
pdur elle-même, qui l’avons saluéecomuie une 
ère nouvelle d’affranchissemeitt, comme l ’avène­
ment au banquet social des races pauvres et dés­
héritées, le désespoir nous prend à la voir ainsi 
déchirée par les^oisles, par les Judas qui la tra­
hissent en l’embrassant, par les hommes de proie
qui se disputent ses lambeaux. Nous faire illusion 
pius luiigiemps serait tolie.

Frères,
Je crois plus nécessaire aujourd’hui de vous 

aider que de vous adresser des condoléances. 
Je vous prie d’ouvrir, en fat eur de la Commune 
de Paris une souscription dém ocratique, et 
d’accepter d’abord mon modeste tribut.

Je vous serais bien obligé aussi de faire pas­
ser, dans votre plus prochain numéro, les quel­
ques mois suivants adressés à tous nos frères.

Frères, démocrates, ouvriers,
Vous tous qui avez le ctrirr généreux, soute­

nez la Commune de Paris, parce que c’est le 
johrnal essentieîh'meiit démocratique, le journal 
des barric.ades, le journal des ouvriers, parce 
que les réactionnaires veulent l’anéantir.

Salut et fraternité, citoyen»,
L. Spi:neux,

Mi inlirede la famille do citoyen Robes- 
piei re, oiivriei à Moiitmarire.

Nous acciqitous cet hoiuiuage spontané des

ouvrier'-, nos frère». Ce sera pour notre cher 
Sobrior une étiTiirlle gloire que d’ato ir su ral­
lier ili‘ telles syiupalhies, une grande consola­
tion dans le< erniiii» du cachot et de la solitude, 
si ses gi-ôliéfs laissent arriver son journal jus­
qu’?) lui, que de savoir que la démocratie tout 
w liè rs  veille sur lui !

1 HP souscription en faveur dds principes que 
nous fi’présentons est donc ouverte dans nos 
Bureaux. Nous publierons prochainement les 
listes des souscripteurs.

S o iin c T ip tto n  e n  f a v e u r  d e ln  C’o m m tm p  
«te JpMrf».

Nous recevons les deux lettres suivantes : 
Citoyens rédacteurs,

Les modérés, les amis de l’ordre, ayant voulu 
anéantir la Commune de Paris par le pillage, 
l’incendie cl le vol, je viens avec mes amis, tous 
républicains rouges, comme moi. ouvrir dans 
Tos bureaux une souscription patriotique des­
tinée à soutenir un journal du peuple qui, — 
comme vous l’avez dit. — « ne périra pas ! i

Il ii’y a pas de doute que chacun apportera 
comme nous son obole: ce sera protesier coiilre 
les violations faites en vous aux liberté» de la 
p resse, do domicile, du droit de propriété et 
de la liberté individuelle; ce sera protester 
contre la marche réactionnaire du gouverne­
ment. Tous les amis de l’ordre et du progrès 
viendront se joindre à nous; tous les ouvriers 
surtout voudront soutenir un journul unique­
ment fondé pour eux.

Aifrei» Méhienne, ouvrier.

4 'o n ip > o ir l in t io n a l  «T carn iitiiie .
Eu fondant le Comptoir national d’escompte 

pour venir en aide au commerce e t è l’iiidus- 
irie, tout le inonde a cru, comme moi, que sa 
Furmalion était faite au point de vue d’intérêt 
général ; comme moi tout le monde s'est trom­
pé, car il n’est venu en aide qu’aux finan­
ciers. à la camarmicrif, et il a oublié le petit 
commerce et l’om rier.

Délégué par plus de vingt-cinq ouvriers créan- 
c jc r i  j'ai piéseiilé pour 3.y73 francs de billets 
de ^lumerce ù une échéance très rapprochée ; 
trois fois on a refusé mou bordereau sans rien 
motiver. L’endosseur, croyant que ce refus pro­
venait de la non-solvabilité des tireurs, offrit 
pour sflreté des effets une hypothèque immobi­
lière de 12,000 francs qui fut encore rejetée en 
disant cette fois qu’une garantie de ce genre 
était repoussée par les statuts de la société. J ’ai 
fu plusieurs fois ces statuts et n’y ai rien vu è 
cet égard.

I3n démocrate bien connu dit à ce sujet ; 
Qu'il fallait ici venir *n aide o  des o w m m  
inaïheiim u;.....

Ces paroles et bien d’autres que je  passe sous 
silence n’ont pu f  ouver écho dans le sein de 
cette compagnie soi-disant démocratique.

Aurait-on déjà oublié les enfants des barri­
cades? ne sait-on pas qu’ils sont toujours là, 
veillant au salut de la République? ou bien 
voudrail-on encore ramener l’aristocratie?

Ainsi donc, messieurs h s administrateurs du 
Comptoir national d’escompte, ajoutez quelques 
bons paraçraplies à vos statuts, éiablissez-les 
sur des bases plus larges. Vous cônleiiierez as­
surément tout le monde.

Vive la République démocratique !
.T MOCilIN, ou«rior.

C o n g ^ ltn tio n  d e  la  R ép iih li< iu e  
d e  1S4I».

Les Républicains penvent dormir tranquilles 
e t attendre avec cnnliance l’eufantemeut de 
cette fameuse Constitution, puisqu’elle est re­
mise aux soins du sieur Dupin et autres répu­
blicains ejusdein farinœ. Que ne doit-on pas 
espérer de ce célèbre Dupin, de cet homme 
qui en juillet 1830 fut chercher uii roi dans la 
laiterie de Ncuilly? De cet homme qui fut l’ami 
constant et le lidèle conseil de son souverain el 
maître Loiiis-Piiilippo î  Ce digne républicain 
d’aujourd’hui est bien le même qui tenait à 
Montrouge les cordon^ du dais à la fameuse pro • 
cession des jésuites? Et c’est cet homme que 
l’.lsscmblée dite nationale choisit pour rédiger 
la Constitution de la République, lui, qui atta­
ché au rûleliei' du budget avec une ration de 
plus de 60.000 f r . , tronve que les ouvriers des 
ateliers nationaux gagnent trop de vingt sous 
par jour?

L e s  é n e rv é s .

Désorganiser, démoraliser, voilà leur mot 
d’ordre.

Assemblée nationale et commission exécu­
tive, ministres et commis du peuple, tout en­
flés du titre de représentants, grands seigneurs 
de la République, dynasties nouvelles et innom­
brables substituées à une seule, républicains 
parvenus, ils ne sentent pa« la révolution qui 
creuse, creuse sous eux un sillon de feu, et 
sème la gratne de l’épuration ; ils ne yoientqiie 
le pouvoir, jouet d’enfant, dont ils usent en en­
fants, qui va se briser sons leur main inhabile.

Ils visent à l’anarchie , en parlant d’ordre : 
l’anarchie est en ou.x , autour d’eux, nulle part 
ailleurs.

Ils n’oiit qu’une pensée, qii’iiii b u t, comme 
Lotiis-PhiKppe. comme Guizot, comme tous les 
dynastiques du \ ieux système : CoNSEnvrp !

La loi qui les domine est celle de leur inté­
rê t personnel.

P.'mr se conserver, il» ramassent dans l'opi­
nion tous les élémentà de réforme qu’ils voient 
propres à leur rallier un plus grand nombre de

sympathies, et sans réfléchir, sans comprendre, 
ils forment un p ro je t, iis décrètent au hasard.

Impuissance, impéritie! Ces décrets, renou­
velés des dernières soixante années, ne sont 
que du papier noirci. La patrie regarde, hausse 
les épaules et ne s’émeut pas.

L’idée d’un ordre nouveau presse de toutes 
parts les intelligences. Les cerveaux sont en- 
ffammés, chacun éherche. L’ouvrier étudie. In­
terroge, le savant réfl'chit, le penseur dispose, 
eux seuls sont endormis dans une béatitude de 
mort.

Les documents <}ui nous avaient été commu­
niqués sur le citoyen Cournet ne concernent 
en rien le sous-commissaire de Lorient, que. 
d ’après les nombreux témoignages de nos amis, 
nous considérons comme un bon patriote et 
un brave officier.

Nous donnons avi? qu’un cercle politique et 
littéraire basé sur les principes démocratiques 
socialistes, est sur le point de se former. On 
s’inscrit chez la citoyenne Goldsmid, rue d’An­
jou, au Murais, h.

On nous rapporte que le citoyen Cahaigne, 
ancien rédacteur de la Commune de P aris, se 
propose de faire une publication sous ce titre.

Les républicains démocrates se garderont 
bien de confondre cette feuille avec la véritable
r.O?8MUNF. I)E PAIUS, JOÜSSAL du CitOyen SoBKIER.

Le bn iit court ce soir que le citoyen Louis 
Blanc a été arrêté.

On nous prie d’insérer la note suivante :
« l n décret du gouvernement provisoire de' 

laRépirbliquo a aboli les titres de noblesse , 
c’est bien. .Mais ce décret est incomplet. Il au­
rait dû abolir en même temps la livrée des do­
mestiques.

(I Pour rendre les hommes meilleurs (ce à 
quoi doit surtout s’attacher un gouvernement 
démocratique), il faut les relever à leurs pro­
pres yeux.

« Or, n’est-ce pas avilir nn homme que la 
Révolution a fait citoyen, que de le laisser en­
dosser un signe d’esclavage : que de l’assimiler 
aux clievanx qu’il conduit, lesquels ont sur 
leurs harnais le chiffre de leur propriétaire; 
aux chiens de celui-ci, qui portent f le u r s  col­
liers ces mots ; J  appartiens à  .1/. tel?

« iNuus le répétons, la livrée dégrade l’hom­
me qui en est revêtu, et cette dégradation «'est 
pas un des moindre» obstacles à raccroissemenl 
du nombre des vrais citoyens.

Il Dans les.éleclions, le  domestique, portant 
la livrée de celui qu'il appelle encore sonmaître, 
se croit obligé de Voter comme celui-ci le lui 
ordonne. Il en résulte que le but, celui de ren­
dre à tous leurs droits d’hommes et de citoyens, 
est loin d’avoir été atteint.

R Nous demandons, en conséquence, que le 
gouvernement remplisse la lacune qui existe 
dan» le décret en (]uestion. C’est un devoir pour 
lu i, c’est de rauicuer les choses au principe 
d’égalité. »

—  Nous ne pouvons nous dispenser de signa­
ler un rapprodiem ent dont le hasard sans doute 
est le seul auteur.

La Révolution est à l’ordre du jo u r; elle est 
dans l’a ir ; le ten t la souffle snr tons les pays 
et avec plus de force sur les capitales des em­
pires.

15 mai, un mouvement populaire s’opé­
rait dans Paris; on envahissait le palais légis­
latif.—Le 15 mai, !e peuple autrichien se ré­
voltait à Vienne contre le despotisme de l’ein- 
perenr, qui bientôt prit la fuite.—Le 15 mai, te 
roi de Naples se barricadait dans son palais, 
pendant que le peuple se barricadait dans la 
rue ; et la flotte française était à l’aiicrc sur la 
rade pendant qi.e les sbires et les lazzaroni du 
monarque napolitain fo rg ea ien t dans les mai­
sons les femuics. le» eiifans et les vieillards.

— Le bandit couronné qui règne .4 Naples a 
fait iiiiliailler pendant 12 heures les habitants 
de celte capitale. Quelle réflexion possible après 
ces atrocités 1 • Les rois, disait Grégoire, sont 
dans l’ordre inorai ce que les monstres Eout 
dans l’urdrephysui le. »

Eîi quoi? coiilie ces infâmes cannibales toute
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l’Italie ne s’ĉ t̂ pas levée, tous les peuples ne se 
sontpns iini'^ pour saper les trônes, ces écliaf- 
faudapes de criine-i et de perversilé, nos canons 
de la n iltp ne sont pas partis ireux-mémcs I 

Il n'y a donc plus de cœur dans In poitrine 
clos hommes !

l.’on nous porte à l’instant une petite bro­
chure ffire le citojen Durand de Saint-Arnaud 
fait vendre au Palais-National. Le citoyen Du­
rand de S lint-Amand) est maire du 1'* arron- 
diss-nnent, gouverneur des Tuileries, et, je  crois, 
ainte chose eneore. — A tous ceS' titres qu’il 
tient de la ni'publiqne, plus que p<>rsonne il 
devraii être véridique, la véracité étant la pre­
mière qiralité d’un républicain. — Sa brochure, 
dans CP qui nous concerne du m oins, n’est 
qu’un tissu de mensonges. Pour le prouver, 
nous nmvoyjms nos lecteurs et les siens à notre 
récit du sac de la maison Sobrier, dans notre 
Numéro du 18 mai. à la lettre du citoyen G ar- 
naiix. publiée dans pltisienrs joiirnaiii. et .*i 
toutes les autres lettres des différents gardes 
nationaux et honorables citoyens qui ont con­
staté la vérité de notre récit, ainsi qu’aux dé­
bats de l’Assemblée.

On nous annonce cependant que le citoyen 
Durand (de Saiiit-Ainandl est nommé préfet 
du Nord. G’est sans doute pour être venu pen­
dant deux mois caresser [cette expression est 
bien faible!) le directeur de la Commune de 
Paris, et avoir, au jour du m alheur, renié son 
passé !

En ce cas nous ne félicitons pas les Flamands 
de leur premier préfet républicain.

L'Ami du Peuple avait demandé, il y a quel­
que temps, des explications au sieur Marrast, 
le nonvean maire du palais, au sujet d’une 
somme de cent mille francs que ce farouche ré­
publicain aurait reçue en son temps Me Louis- 
Phitipp |. afin de soutenir dans son journal le 
Niiiioual, les fortifications de Paris. A cette 
question, lesieiir Marrast répondit (ju’il repous- 
saitci-tte insinuation detoutelaforccde sa vertu. 
Si notre mémoire n’est pas fautive, nous nous 
rappelons aussi que son ami Teste repoussait 
également de toute l’indignation de son âme 
d ’avoir re<,u 100,000 francs dans l’affaire de 
Gouhenaus ; mais cette belle indignation s’éva­
pora en fumée devant sés quittances. Or, l’Ami 
du Peuple a prétendu que les 100,000 francs 
donnés par l.ouis-PbiJippc à Marrast se trou­
vaient inscrits sur le fameux Livre rouge. P our­
quoi ne piiblio-t-on pas le Livre rouge, nous 
aurions le tarif de bien des consciences.

Tout le monde se demande arec une certaine 
anxiété ce que sont devenus nos cinq Brutus 
gouvornciiu'ntaux ou exécutifs. Le peuple alteiul 
aux poi tcs pour saluer enfin dans l’ivresse de 
sa joie ses grands ou petits maîtres, comme on 
voudra tes appeler. !,cs journaux disent qu’ils 
fout arraiigcK' et disposer leurs cuisines, les uns 
qu’ils SC reposent, et de quoi, s’il vous plaît, 
tnessiciirs les peiiiarques‘1 Les autres, mieux 
ron'-eigiiés. disent qu’ils attendent en paix, 
comme dans la Heuriado, que :

« Lesiiperhc d’Aiimalf, et Nemours, et Joinville,
* ................... .... ............................ ....
» D'un iiinolile parti défenseurs intrépides,
« Uejou'sseig Paris de leurs succès rapides ! »

Nous engageons les gardes nationaux qui sont 
partisans d’une monarchie ou d’une régence, à 
aller s’établirà Napiçs; iK auront de la royauté
à plein coHiHT.

Correnpotidiluee.

A la (’oininune de Paris, journal du citoyen 
Sobrier.

C.ilovens,
Attaipiés npminaliveiiient par le journal le 

Conistiluliiionel. dans son feuilleton du 26 mai; 
mais ne voulant pas etic'n’e discuter le plus ou 
moins (riiuporfancc que nous devons apporter 
à l’e.-p'it lie l’article, nous avons cru devoir 
sommer le gérant dp ce joarnal de nous faire 
connaît e le nom de l’anonyme qui nous a t- 
taiiue.

Nous comptons trop sur voire impartialité 
P ourne pas être persuadé que vous voudrez bien 
accorder une petite place dans votre bon jo u r­
nal, pour l’inaertion d« la lettre que so u i lui

LA. COMMï NE DE PARIS.

adressons, dont copie est ci-jointe.
Salut et fraternité.

Rig u t ,
Rue de l’École-Polytechoique.

N. Luc*s,
Président du club, rue Saint-.feaii- 

de-Beaiivais, et rue Copeau, n. 3.

A» citoyen fiêrant du Constitutionnel.
Dans votre feuilleton du 26 mai, Clubs et Cht- 

bistes, vous nous mettez eu cause.
Nous avons le droit, — croyons nous, — de 

rectifier telles ou telles inierprélalions données 
à nos paroles.

Aupuravant, uous désirons connaître t’iiOin - 
me, le citoyen, l’iiidivivlu ou le J/tin,si>nr qui se 
cache sous le^ initiales C. M .— Toui honiinc 
pour calomnier qui revêt le iiianti'au de l’ano­
nyme, est un lâche. Votre journal est trop ré ­
pandu pour que nous ne i egardions pas comme 
un devoir de répondre aux attaques blessantes 
qu’il dirige contre nous.

Nous lie le ferons néanmoins qii’alors que 
l’anonyme se sera fait connaître.

Nous vous pi Hui.s, et an bc'soiii nous vous re­
quérons d’insérer notre lettre dans votre plus 
prochain auméro.

Salut et fraternité,
Riü.xiii),

Rue d e l’École-l*olyteclmiquc.

N. I.OCA.S.
Président du Club des Droils-de- 

riloinmo, rue Saiiit-Jeaii-de- 
Beauvais, et domicilié m e Co­
peau, 3.

Sauvauë,
Homme en blouse cl en cas­

quette, m e Copeau, 11.

Clitl)» de FarN.
Le €tub pojmhire de la Sorbonne a voté à 

l’imammité la protesMtioii snivanti- :
Attendu que dans la journée du 15 mai le 

commandant supérieur des gardes n.’itionales 
delà Seine, le général de Courlais, a été traité 
d’une raaiitère indigne;

Qne des officiers de la garde nationale ont osé 
porter la main sur lui, lui ont arraché scs époa- 
lette- et brisé son épée ;

Attendu que rien dans la conduite du général 
Courlais ne justifiait ces actes odieux;

Attendu , au contra ire , que si le général 
Courtais a défendu à la garde nationale de se 
servir de ses armes contre une foule sans ar­
mes, il a rendu aux deux partis un immense 
service, d’un côté en sauvant le peuple d’un 
massacre horrible, de l’autre eu épargnant à la 
garde nationale la honte tle ces massacres;

Attendu, enfin, que cette préletidHe dégra­
dation qu’on a fait subir an citoyen de Courtais 
est odieuse et brutale en fait, injuste et crimi- 
aelle en droit ;

Le Club populaire de la Sorbonne, au nom 
des principes éternels de la justice méconnus et 
violés, proteste avec indignation contre l 'o u ­
trage fait au général Courtais.

Pour le popttfftfre de la Sorbonne,
Le président Lamer.

Cl»b déiM«crn(i«|ue Sain t-.fliu ir.
Dans sa séance du 26 mai, le Club démocra­

tique Scrinl-Manr a décidé que les journau» 
démocrates seraient invités à s’entendre entre 
eux et avec les clubs pour former une liste 

•unique des candidats démocrates que les vrais 
républicains veulent porter à l’Assemblée na­
tionale.

Le secrétaire,. riAiAnr».

H ier, au club des Droüs de l'homme et du 
citoyen, rue Albouy, n® 15. sur la proposition 
du citoyen Jacquetan. la Société a voté à l’una­
nimité qu'il serait fait une souscription pour 
venir au secours des patriotes arrêtés par suite 
de l’évènement du 15 mai; cette sop.scription n 
été ouverte instantanément, et a produit la 
somme de 15 francs qui ont été versés dans les 
bureaux de la Commune de Paris. Nous annon­
cerons dans un prochain numéro le jo u r oft l’on 
commencera la répartition.

Nous engageons les sincères républicains à 
suivre cet exemple.

Revue de» «Venriian^.
Chacun chez s o i , chacun son droit. M. Dnpin 

ni' connaît que ça.
Dans une des dernières séances de l’Assem­

blée. il a dénoncé avec indîgiiatipn les a f lie rs  
nationaux comme coôlanl beaucoup à l'Etat sans 
lui rien rapporter.

Donner vingt-trois sous par jour à liesboinnie» 
quela crise industrielle a jetés sur le pavé, quel 
gaspillage (k'S ileniers publics 1 Nul ne doit rien 
recevoir de l’Et; t  s’il ne remplit une foiiflimi 
utile à l’Etal !

M. Dupin a raison. Des ateliers nationaux ue 
sont qu’une institution d’urgence essentielle­
ment transitoire. Lorsque la France ne produit 
pas le quart de ce qu’elle pmirrntt et «levrall 
produire. nul en prijicipe ne doit (Mre pavé s’il 
n’exécute pus nn travail productif, ii moîns 
enfant, il ne le puisse pas encore; que vieil­
lard ou infirme, il ne le puisse plus. Mais . si 
l’Etat se voit obligé dir payer «les individuo im­
productifs , à une épiHpie oft le travail mn«p»«v 
aux besoins, c’csl que le travail eu général est 
mal organisé, c’-stq it'ii y a des branolœs oA il 
n e l’est pas du to iil ,c ’est «pi'ilya des individus 
<jui occupent des places qu'il» ne remplissent 
pas. M. Dii[»in en sailque.qiie chose.

M, Dupin est repréBCfUaut du peuple et reçoit 
•Cb 25 fr. par jour. Ces fonctions, on ue peut 
pas lui reprocher de ne pas les remplir. H eom- 
Itose avec ses voisius, MM- Duvergier de llau - 
raune , Léon de Maltcville et Üdilloii-Barrol, le 
parti le plus expert, le plus actif «h; l’Assemblé»* 
nationale.

.Mais il est en ooiro procureur-général h lu 
Cour de cassaliqn, et à ce titre , il recéil 
30,0(K» francs.

Ainsi les places manquent pour tous ceux qui 
ont besoin d’v trouver un moyen d’existence, 
un seul Iiommë en garde deux potirliii, et deux 
les plus grassement payées , et il s’iiuligtu^ que 
;’Etat jette une mesquine aumône déguisée à des 
honiüH's auxquels il ne peut trouver d’em loi !

Eh! monsieur Dupin, abandonne/ uue «le v«w 
places, dites à votre frère tl’abaiidoniicr‘cin<( 
iiu six «Je celles dont il touche les traitements 
sans I II faire les fonctions , et il resteia moins 
«teybras l»occHi>és, moins de citoyens à la 
charge inutile de l’Etat!

(fU ttili nalionale.)

On lit dans la Réforme :
Nous avons fait’ connaître htitrc pensée sur 

l’affaire du 15 mai; nous n’y revioudrons jias, 
et nous attendrons le résultat de l’enqiièie Ju­
diciaire ouverte sur les faits déjdonibies qei ont 
signalé cette journée. Mais les mandats d’ame­
ner décernés à cette occasion nous inspii ent 
des réflexions que nous croyons devoir sou­
mettre à qui de droit.

P<Tsonue ü’a oublié les scandah'S révélés ; ar 
les derniers procès du règne et les faits honteux 
de corruption qui jiirenl signalés à la tribune 
de l’ancienne cliaipbre. On '■ail aujourd’liiii 
coiiiiHCUl M. Guizot payait les services de sa 
majorité, et à (jnel usage était consacré le fruit 
des sueurs populaires. .A celte époque, l’opi­
nion publique s’éleva avec indignation contre 
l(îs ignobles tripotages qui étaient en quelque 
sorte à l’ordre do joui' dans le monde parlemen­
taire, et contre les iiommes qui eiupîoyaieiit le 
vol, le pillage et la concussion pour se gorger 
d’or. La morale publique révoltée désigna bau- 
temenl les ooupabh's; tout ce qu'il y avait d’Iion- 
nOtc dans la presse, deioanda (i grands cris 
qu’on exerçât des poursuites contre l«;s voli'urs 
politiques qui encombraient les avenues du 
pouvoir. Mais Is gmivcrncmonl qui ne vivait 
que de ces infamies fut sourd à la voix de tons, 
et l’on sait ce «jui est résulté de c«‘ttè résistance; 
pour rappeler une parole éloquente : le syslènn' 
vicié jusqu’à la moelle est tombé sous la rèro- 
lulion du ?nèpris.

Ëli bien! les hommes de M. Gni/ot sont au 
milieu de nous; les pairs de France, les députés 
5ç trooveut encore dans nos rangs, levant inso­
lemment la tête e t se disant rép 'ilicaiiis !

Est-ce qu’avant d’ouvrir le procès du 15 mai, 
il ne serait pas juste de faire une enquête sur 
les turpitudes des six derniers mois du règne 
constilulioiiin'1, e t de livrer à lu justice du pays 
les pillards, les concussionnaires et tous les cor­
r o m p u s  de Louis-Pliiliiipe ? Est-ce que la folie 
d’hier est plus grave que dix-sept ans de satur­
nales?
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LA coMMfirvr. i >e ;p a w s .

I^ s  journaux de Paris se sont pendant plu* 
sieurs jours nourris des calomnies les pins ab­
surdes sur les événements du 15 mai. Mainte­
nant ei' sont les Jrmriiaiu des départements qui 
se sont jetés sur celte proie. <:iia([ue jo u r ils 
nous aiviveni a\ec qiielqn'oire/i/ôm nouvelle.
• -.Mnire tons se stqnale li: Mrwtirial hordelais. 
Dans lin insidieux eiitreli'<! nousiiom oiis cette 
p'.rase :

P 'n u i les pi'oelamatioii. ili j.i î.iiiics j)i'ép:iréi‘s 
e t ais es d ie /  .Sobrier. <m en reiiiarc|iic mn^ on 
s., lu <'i‘i'e jiiuase; .  Du courage, liraves pn- 
.> ir.oti s ; dinix lienres de pillage vous déiloiu-
• inagei'ont de vos fatigues. »

Nous serions curieux de voir l'autographe 
li’uiie pareille proclamation. Sans doute elle est 
sortie (le l'oflicine du t.’onstitutionnd et con­
sorts; et si le Mémorial bordelais prend les 
nouvelles de ces inessieurs p o rr  articles de foi, 
nous In plaignons.

il nous semble cependant que la presse libre 
devrait conserver un peu plus de dignité et ne 
pas employer des moyens aussi infâmes pour 
servir une maitvaiso cause et de mauvaises pas­
sions. — Lebon sens du peuple, d’ailleurs, a 
déjà fait justice de ces calomuies en tous ceux 
qui connaissent Sobrier et ses amis; tous ceux 
(jui nous lisent savent bmn que le idllage et le 
vol nesont pas dans nos principes, iiiOino connue 
dédominageincnt. Sobrier l’a prouvé aux barri­
cades et après la victoire populaire. — Oeuxqui 
le calomnient, au contraire , ont îi reproclier à 
leurs partisans le suc de sa m aison, le pillage et 
l’incendie de ses papiers, le vol de son argent, 
de ses bijoux, de ses habits. de son linge.

D’autres feuilles de province, toujours 
d’après les grands journaux jadis monarchiques, 
soutiennent que le président Bûchez, en ordon­
nant de faire cesser le rappel, a écrit ses ordres 
sur de p(?tits papiers, sans tim bre , et sans date. 
— C’est une erreur, et le docteur Bûchez aurait 
bien (lil, dans sou in térê t, la constater. Car 
plusieurs de ces ordres sont entre les mains de 
la justice. Ils sont inscrits sur de longs papiers, 
parfaiteuientsfÿnés,paraphés, timbrés et datés: 
rien «e  marque eu eux trace de violences. — 
On les reproduira en m m p setlieu , et s’il est 
nécessaire, on eu portera d’autres.

D^partciueuts.
Quand, après la Révolution de février, les 

souteneurs du privilège commencèrent leurs 
manœuvres , le parti républicain les stygmatisa 
du nom de réactionnaires. Le nom était rigou­
reusement juste ; le peuple l’adopta et s’en ser­
vit avec une intelligence merveilleuse contrt; 
tons l(!s ennemis de la République. La réaction 
n 'avait. en effet. qu’un b u t , enrayer la cause 
révolutionnaire et retourner vers les institu­
tions surannées du passé. Ceux-là furent donc 
en IjIoc enveloppés dans la même réprobation 
qui travaillèrent contre le règne du Peuple, quel­
les que fusseiiUl’ailletirs les aspirations particu­
lières et monarchiques de leurs cœurs.

CiCliii-là fut et est encore un réactionnaire , 
qui prépare par de ténébreuses intrigues le re­
tour du comt(! de Chambord.
CelHi-lù fut et est encore un réactionnaire, qui 
sème sur son passage le nom (b* Joinville . de 
Nemours ou de tout au tre , et cherche à fonder 
aux dépens du bonheur (b; la France une dynas­
tie nouvelle et désormais impossible.

C(*lui-là fut et est encore nu réactionnaire, 
qui calomni(‘ cyniquement les plus généreux 
dél'cnseurs du Peuple,, qui alta((ue systémati- 
ijucuieut et dénature le sens de toutes les mesu­
res véritablenieiii démocratiques , et qui prêche 
le muintieii des abus du privilège et du mono­
pole.

i.e Peuple sait donc bien ce qu’il dit lorsqu’il 
crie : ii bas la réaction; ceux-là seuls sont des 
impudents qui foigneutdc ne pas compreudre*. 
et dem andent, avec un cynisme qui révolte, où 
sont le» rèaclionnuires.

{Impartial du Nord.)

i \ 'o i i v o l l e N  é t r a i i g ^ è r e i » *

N vplks. — « L^s letlres arrivées dimanche 
soif, par le l ‘ir id è s ,  (jui aejiiitb': Xaples le 18, 
coidirmeiit les nouvelles que nous avons don- 
lli'CS ili'T.

M 1,1':. ciiamlires boni dissuiiles.
. i.a \il!(* est eu éiat de siège.
» 1 U dévustatiüu et le pillage ont été permis

I aux troupes et aux lazzaroiii; on raconte des 
scènes d’iiorreur.

» La garde nationale s’est héroI(iucin''iU 
montrée ; mais aitaiiuée par quatre régiments 
avec de l’artillerie, elle a succombé plutdt 
(]u’elle n’a cédé.

« On a afllché une proclamation du ro i, dans 
; laqiiflle il déplore les évéïKunenls ipii ont eu ' 
i lieu ■ en les rejetant sur la gai'di! nationale. Il ' 
I iiroiuet de maintenir l.i constitution ju rée , de j 
i lonricr une nouvelle garde civique; il annoiiee 

eu uu'ine temps une nouvelle convocation dos 
cbambres.

.  La ville est tram[ui!le ; les troupes en soi - .
t«!iil pour aller s’o])poser aux Calabrais, qui 
sont, d it-on , eu insurrection et se disposent à 
marcher sur la ville. Quelques bandes Je  lazza- 
roni parcourent la ville avec des drapeaux 
blancs et des madones, aux cris de Vive le Roi.

U Le ministère de Bozellict Corsiati n’inspire 
aucune confiance.

B On dit quç l’amiral Baudin a demandé une 
somme de 800,000 fr, pour garantie des perles 
éprouvées par les Français. »

Nous avons des nouvelles de notre escadre 
devant Messine du 17.

L o i s ,  le feu a commencé par la citadelle 
contre la ville ; ainsi a été rompu l’armistice qui 
devait durer jusqu’au 22. Aussitôt la ville et les 
campagnes ont été mises en émoi, on a riposté, 
et le général Pronio, qui commande la cita­
delle, voyant qu’il n’y avait aucune apparence 
de surprendre la ville, a de nouveau, le 16 au 
soir, cessé toute démonstration.

C’est sans doute le contre-coup des évène­
ments de Naples que le général Pronio ména­
geait àMessine.

A lle u ia s n e .
La ville de Mayence est déclarée en état de 

siège et sous la menace d’un boinbardeineni 
Quelques bourgeois de la ville ayant, dans un 
com bat, tué quelques soldats de la garnison 
prussienne, le gouverneur de la forteresse a de­
mandé le désarmement général de la garde na­
tionale , sous menace du bombardement. Ce dé­
sarmement n’a pas eu lieu. Les portes de la ville 
sont fermées, le pont du Rhin enlevé. Ni le ba­
teau à vapeur ni le chemin de fer ne fonction­
nent.

H o iiic r ie  e t  Ito liènxe.

Une correspondance émanée de bonne source 
affirme que dans la Hongrie on s’occupe d’une 
alliance avec la Pologne; on commencerait par 
s’allier avec la Gallicie.

Des leitres de Pest annoncent que l’insurrec­
tion des paysans contre les nobles, insurrection 
fomentée par l’empereur d’Autriche, ce digne 

■émule (lu roi de Naples, a éclaté dans plusieurs 
cercles de la Transylvanie.

Le 31 mai, un parlement slave se réunira à 
Prague, pour opposer son autorité au parle­
ment de Francfort.

La nouvelle de la fuite de l’empereur est déjà 
officiellement publiée.

émigré, a fait en sa faveur un e  co llecte qu i lui 
p e rm e t d e  le jo iiid re  la ville où il a tro u v é  ju s ­
qu’à CP jo u r  des m oyens d ’existence.

—Nous avions ammiicé que les soldats belges 
qui avaient tué un capotai français dii 7/r dt. 
ligue étaient l’objet d’tiiie iiistrui tioii de la part 
des magistrats liolges.

L’alVaire vient d’ètre upiielt'C à la Lonr de 
Bruges ; le cliasseur ([ni a tm"' nodat coinpatriole 
a été uc(juiUé. aux app/auüif.'Ciiiciils d une/- ule 
con.sidérable.

Luit lettre particuliiire nous iloiim; cet avis... 
Nous u 'aiüiis pas à examiner l 'an  Ot de la ma­
gistrature belge, mais |K>ur uu fait aussi déplo­
rable les ap/dawdis»emr?ils de la fouie seront 
qualiliés en France comme ils le méritent.

(Kcho du  A'ord.)
—  <>3i'tains journaux qui vivent de fausses 

nouvelles et de dénominations intéressées an­
nonçaient ces jours derniers que le citoyen 
Louis Blanc avait été arrêté, ü n  comprend quel 
est le but de ces chroni<iues. Depuis le 15 m ai, 
le citoyen Louis Blaiica paru tous les jours à la 
cbainbre, et c’est un scandale que d’entendre 
crier, dans les ru es , l’arrestation de ce re ­
présentant. Nous déplorons que certains jour- 
nalisies fassent un si déplorable usage de la li­
berté de la presse.

— Les maîtres d’études des lycées de Paris, 
après s’étre constitués en association , viennent 
de fonder un journal spécial sous ce titre : l‘E -  
ducalion républicaine.

On sait tout de suite la portée d’une pareille 
publication. Après la ijucstion du travail, nous 
ne connaissons pas de préoccupation plus ur­
gente. Le journal paraît tous les quinze jours, 
et l’on b’y abonne place du Pautbéoa, 9 , à la i- 
son de 6fr. par an.

A vi«.
Le comité d’agricultiire fondé par le citoyen 

Sobrier, n’a pasétéem))orté dans la tounueute, 
nous nous occupons très activement (!• \k re­
constituer, et nous espérons que tousbts mem­
bres voudront encore ^c réunir à nous pour 
atteindre le liut que nous nous étions proposé.

Tous les renseiguements sont re<;us aux bu­
reaux du journal. —  Affranchir.

Pour le comité,
A. PtïRET, secrétaire.

Fait!» divers.
Le brnit se répand que les représentants des 

cours du Nord vieuuent de protester contre 
l'ordre du jour motivé sur raffaire de la Po­
logne.

— Depuis le 15 mai, le Luxembourg et toutes 
les rues adjacentes sont véritablement en état 
de siège; la rue de Vaugirarcl est un camp le 
soir et la nuit, et il ne fait pas bon de s’y aven­
turer à une heure indue.

— D’après les dernières nouvelles de nos
possessious dans les Iodes occidentales, on s’a t ­
tendait, à la Guadeloupe, à une démonstration 
de la part des esclaves. A la Martinique, les 
noirs étaient sur le point de se révolter par suite 
de l’ajournement de leur émancipation après la 
récolte. \

—  Le cifoyen W aliuski, émigré polonais, de j 
retour des prisons de Cologne, où il avait été 
enfermé comme coupable d’avoir fait partie de 
la légion polonaise venue de France, s’est vai­
nement présenté à l’IIôtel-ile-Ville pour obtenir 
des secours afiu de retourner à .Montpellier, 
qu’il habitait avant la révolution de Février. | 
I.a garde républicaine de service à l’IIôtel-dc- ' 
Ville le '2k mai, touché de la position de cet

Le club paciHque organisateur des droits de 
l’hommeet du citoyen s’étant imposé la tâche do 
signaler l’égarement et lis abus de l’administra­
tion qui nous régit, oulcsignairrüuiis lu i rappoit 
détaillé les changemenis indisjxmsables à a|ipurtef 
tant sur les hommes que sur les princi(RS, invite 
les citoyens démocrates qui auraient quelques ren­
seignements à lui communiquer puiir l’aider 
dansson travail, à vouloi.bien les faire [linvi iiii, 
à l'héure de ses séances, qui ont lien les lundi, 
mercredi et vendredi, à ImU heuriiS du soir, .vu 
local de l'école des garçons, rue Sainte-Elisabetb, 
près le Temple, ou tous les jours chez le citoyen 
Pélin, boulevartdu Temple, 42, de huit heures h 
midi.

Pe u », président.

C llien iin  d e  f e r ,  r i v e  xtiA ehe.

Dimanche 28, grande fête à Sèvres, sous les 
Quinconces, en face de la manufaeliire natio­
nale de porcelaine, qui sera ouverte au public, 
de midi à quatre heures. — La station de Bcllc- 
vue se trouve à cinq minutes de la fête. — Der­
nier jo u r des courses à Versailles. — Qn trou­
vera des omnibus au débarcadère de la rive 
gauche.

Les galeries du Musée de Versailles sont ou­
vertes au public tous les Jours à midi, excepté 
les vendredi.s et samedis. — Le chemin de 1er 
de la rive gauche conduit seul directement au 
château. Il a transféré sa station de la Made­
leine h. la rue Duphol,ii; ses autres stalions sont 
établies : au Carrousel, hôtel de Nantes; Ilourse, 
rue Feydeau, 5 ; place Saiut-Sulpice, 12 ; place 
du Palais-de-Justice, .1; Porte-Saint-M artin, 
rue Saint-.Martin, 256.

Pintrlecomléde redaclioH, Aie. ÜECtlL’.

Paris, iœpMnerie de.Çossoo, rue du r'cxir-Sabi-Gcrnwio,
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